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MODES
NOUVEAÜTES, DESCRIPTTON DES TOILETTES

Ü

Ce qui fait le malheur des autres est souyent bon ä quelque
chose; il s'a.git seulement d'en profiter.

Se donner beaueoup de peine, faire de grandes depenses pour
composer une serie de costumes, tous ravissants de fraicheur et
de eoüt, en vue des beaux jours d'ete, et les voir condamnes ä
un repos abso'.u parce qu'il pleut constamment,' n'est-ce pas
cruel ? _ .

Voilä pourtant ce qui
est arrive ä nos premieres
voyageuses. II avait dejä
lant plu, quand elles sont
parties, que tout faisait
esperer un changement de
temperature; on comptait
sürement trouver la cha-
leur et un bon soleil aux
eaux ! Aussi lesjolies toiles
d'Oxford, ä rayures ou ä
carreaux multicolores ,
avec leurs plisses, leurs
broderies el leurs cascades
de nceuds, se ■tassaient-
elles dans les grandes cais-
ses, en compagnie des frais
linons, des tissus brodes
et des transparents. Puis,
brochant sur le tout, les
i'legants accessoires de la
toilette: fichus, mantilles,
echarpes, mantelets de,
dentelle ou d'organdi, or-
ues de rubans et de fleurs.
A peine songeait-on ä se
raanir d'un eostume un
peusombreet serieux.

Aujourd'hui, c'est bien
dillereiu: malgre les pro-
messes de l'avenir et l'es-
poirqu'on a en lui, on se
met en garde contre toute
eventualite facheuse, et
l'on a soin d'emporter
plusieurs toilettes d'en-
cas. Les modes etant na-
turellement subordonnees
aux saisons et aux Affe¬
rentes phases que subis-
sent celtes-ci, ila bien fallu
imaginer de nouvellescombinaisons en vue des caprices du temps.
voici.dans cet ordre d'idees, comment sont etablies les dernieres
ouveautes elegantes: des tissus en lame genre anglais, sombres

eipeiucheux, de couleurs neutres, auxquels il faul donner une
oupe partaite; tunique plate, carree du bas, et pli bachelick

cordT' garniture con siste en franges de laine ä grelot, avec
^ <e leres et glands, de deux couleurs tranchantes (rougo et
noir, blanc et bleu, noir et rnais, etc.).

N° 270. Toilette de Promenade.
Moilöle de ceinlure Jeaime (j'A)'C.

Ces franges egaient genttment le ton un peu serieux de l'etoffe,
et Tensemble du eostume est fort coquet; mais nous ne pouvons
dissimuler quo notro premiere impression a ete de lui trouver un
caractere un peu excentrique. La mer, il est vrai, en a vu bien
d'autres, et puisqu'on a adrais ce principe que la toilette de plage
doitavoir, comme on dit en style d'atelier, une couleur speciale,
autant ces jolies franges qu'autre chose! Ajoutons encore qu'on

peut se procurer des fran¬
ges assorties aux nuances
de toutes les etoffes, et
c'est ce qu'une femme
simple preferera toujours.

Les cordelieres avec
leurs glands s'utilisent de
plusieurs facons : tantöt
elles servent de liens pour
rapprocher et unir les
deux bords du tablier
carre, formant au milieü
derriere une cascade de
boucles de laine ä glands
pendants; tantöt elles ter-
minent simplement, sans
prejudice de la frange,
chaque angle devetement.
Avec un peu de goüt, on
trouvera encore mille au¬
tres combinaisons.

Voici, entre autres mo-
deles, deux costumes de ce
genre, fort gracieusement
combines :

Le premier, en lainage
anglais couleur havane,
est compose d'un jupon
garni de trois volants, dont
deux plisses, avec tunique-
cLiirasse et paletot « Ma¬
dame l'Archiduc »; le
tout entourö de franges,
avec cordelieres ä glands
rouges et noirs. Une grande
aumoniere en velours noir
pendassezbassurlejupon:
eile est iixee a une ceinture
Jeanne d'Arc, dans la-
quelle est passe un ruban

bretelles
flottantes. La gravure ci-dessus represente une de ces ceintures.

Le second eostume, de couleur gris perle, est orne de franges
en laine bleue et grise.

Nous signalerons egalement une gentille toilette en limousine
grise ä rayures bleues, garnie de volants ä gros liseres bleus.
Franges brodees de memo nuance au bas d'un tres-long tablier et
d'une visite assortie. La visite est le nouveau vetement: pelerine
ä manches et capuchon.
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Li tuniquo juive, ou blouse russe, — car elles se ressemblent
beaucoup, — rcvient sur l'eau. On nous en a montre une nou-
velle edition, augmentee dehroderics d'or et d'argcnt, qui nous a
semble tres-reussie. La broderie entoure d'abord tous lcs bords
du vetement et toutes les coutures, puiselle dessine de grandes
palmes qui reposent au bas du vetement et s'elaneent assez haut
sur chaque largeur. Cettenouvelle tunique juive e,st presquo aussi
longue que la robe sur laquelle eile est posee, et commc eile n'a
pas de largeur derriere, les cotes sont rapproebes de place en
place par des bandes brodees d'or et boutonnees au milieu. Lc
jupon dela robe, releve dans chaque intervalle, produitune cas-
cade de petits pouffs d'un aspect tres-gracieux.

L'echarpe, ä force de patience, a fmi par faire sa trouee dans
le monde, et la mode semble l'adopter definitivement. On en fait
de pareilles aux robes; mais la plus elegante est sans contredit
celle de dentelle. Voici, äce propos, une excellente nianiere d'uti-
liser de beaux volants de Chantilly. Supposons qu'on en possede
six metres, on les pliera en deux, reunissant les deux exlremites
par une petite couture platc; puis on coudra les deux lisieres en
surjet. Cela fait, on aura une eebarpe que l'on pliera de facon
a ce que le surjet soit tout ä fait en dedans et les volants de den¬
telle bien etages; quelques points d'endroits en endroits maintien-
dront le tout.

La grande representation de l'Opera, au benefice des inondes,
a ete brillante et surtout fruntueuse, ce qui estlepomt principal.
Outre un grand nombre d'etrangers, il y avait tous les personnages
raarquants acluellement ä Paris. Dire que nous y avons apercu
des toilettes remarquables, non; il y en avait certainement de
jolies, mais nous leur reproebions en general de manquer de ca-
ractere et d'ä-propos. Rien ne nous parait plus choquant que de
voir des femmes en chapeau dans les premieres loges ! Le coup-
d'oeil de la salle, dans ces conditions, ne peut se comparer ä celui
que nous offrent los representations de l'biver, alors que toutes
les loges d'abonnes sont au grand complet.

Mary d'Auberville.

Descriptioa des gravures dans le texte

P. N" 270.

Toilette de promena.de. — Costume ea laine fantaisie bleu ar-
doise et madras bleu et jauae. — Jupoü uni et ä traine, monte derriere ä
plis plats et larges dits « ä la religieuse ». — Tunique princesse en madras
t'ormaut un long tabuer nouii tresbas derriere, avec des basques plates au
dos ; de cette facon, le milieu du jupon ressort completement — Le corsagc,
ouvert en chäle, est encadre d'un col rabattu ä revers, en fantaisie unie ;
les manches, de mems etoffe, sont orne'es d'un plisse, — Ceinture 3sänne
d'Arc (longue chaine d'anneaux ea argent oxyde, ä travers lesquels un
ruban du memo bleu que le jupon est passe en reprise) posee au bord de
la basque derriere et dessinant la cuirasse devant. Cette ceinture retombe
ensuite sur le cöte, avec un flot da houcles plates et an petit miroir ä poi-
gnee qui termine le bas. — Lingeric ruchee. — Chapeau paillasson noir,
genre Auvergnat, garni d'un foulard blanc. Guirlande et traine de vio¬
lettes Manches.

G. N« 546.

1. Col rabattu en faule bleu electrique, orne d'une guirlande de fleurs
brodee en soie de couleurs appropriees au sujet. Ruche Interieure en lulle
blane et nceud de tulle brode.

2. Chapeau en paillasson noir, avec un cordon en paille blanche pres
du bord de la passe et guipure blanche depassant ce bord. Ruban raye de
deux tons, bleu et faille, drape autour de la calotte; ce meine ruban
orne un groupe de coques, genre alsacicn, sur le devant, et un nceud
ä bouts floltauts et franges derriere. Guirlande de fleurs des champs sur
le eöte. Bandeau pareil en tour de tete.

3. Bonnct du matin en mousseline, genre Auvergnal. Large fond avec
bord brode et ruche. Foulard brodle" tout aulour ; coques sur le sommet
el d ins le bas derriere.

4. Col rabattu, en Velours noir, avec fichu inte'rieur en gaze ou crenc
lisse blanc, garni a son bord exterieur d'une dentelle d'application blanche
Nceud de ruban blanc et boucle d'argent pour fermer le tout.

5. Petit garcon de 3 ä 4 ans. — Robe princesse en pique blanc, avec
grand col marin et parements aux manches, garnie sur tous ses bords de
broderie anglaise. Large ceinture en cachemire rouge, nouee derriere.

6. Peignoir en nansouck, de forme princesse, dessinant la taille derriere
avec pli double et civux forme ä la taille en dessous. Le bas est garni
d'un volant avec bouillonne et täte en broderie anglaise. Le tour du cou
et les devants sont ornes d'un entre-deux, de bouillonnes et de broderie an¬
glaise. Le, bas des manches est termine de meine, et le tout est enjolive de
noeuds en velours noir.

G. N° 547.

Vetements de plage. — 1. Capeline en tricot de laine zephir blanche
ä bords dcnteles et garnis de franges. Le haut du capuchon forme le dia-
deme devant, et >on extre'mite, ainsi que le bout des pans, est orneo de
glands; ceux-ci, apres s'elre croises sur la poitrine, sont rejetes en arrierc.

2. Pelite Alle de 6 a 8 ans. — Rotonde en ftanelle anglaise blanche k
cötes fines, entouree de grelols boules. Capuchon tres-long, orne de meine
et coulisse par une cordclierc blanche qui forme le veteinent.

3. Mantelct et chapeau Nigois. — Le mantelet, a capuchon bachelick,
est en tricot de fantaisie de laine blanche ä rayures picote'es de bleu. Le
haut du vetement forme un grand col rabattu ; les pans, larges et lon«s, se
croisent amplement sur la poitrine, de facon ä ce que l'un ou l'autre, ä
volonte, puisse etre rejete sur l'e'paule ä la mode italienne. Une franee
nouee, a tete grillee, cn laine blanche melee de bleu, entoure tous les boids
du vetement. — Chapeau Nifois cn paille de fantaisie cötelee, de couleur
ecrue. Passe legerement relevee derriere oü eile est garnie d'un ruban de
faille ecrue. Guirlande de fleurs des champs posee en demi-cerrle sur lc
sommet derriere.

DescPlptton de la planolie calorice n* l*M3,

Toilettes de bal pour casino. — 1. Costume cn taffetas de couleur
creme et surah bleu. — Jupon h traine, cn taffetas, entoure d'un Iln plisse
en bcau foulard creme surmonte de bouillonnes a doubles coulisses,
et ruches bordees de bleu. — Deux echarpes en surah bleu, ornees de
franges, enveloppent le haut du jupon ; disposees l'une au-dessus de l'autre,
elles forment plusieurs plis et se fixent derriere par des nceuds en pareil
avec larges pans flottants a bouts franges. — Corsage decollcte, en taffetas
creme, a pointes devant et derriere, oü il est face. Berthe en surali
bleu ii franges et drapee en pointes. avec nceud dans le bas et sur les e'pau-
les ; ruche bleue au bas de la taille. Dentelle blanche depassant le haut
du corsage et l'enlournure du bras. — Plume blanche dans lcs cheveux el
cocarde de fantaisie en pierreries; on peut remplacer cette derniere par
un autre bijou, un nceud, etc. — Souliers Louis X V en salin bleu, ä bar-
rettes et boutons d'or.

2. Coslume en taffetas rose. — Jupon a Iralne entoure d'un plisse, cou-
vert devant de tulle blanc bouillonne et capitonne avec des boulons de
roses. — Une tunique encadre'e de volants fronces recouvre le jupon par
derriere, en formant plusieurs drapes entremeles de coques de large ruban.
— Corsage decollele, a poinles arrondics, boutonne devant; draperie plate,
volant et bouillonne de memo etoffe dans le haut. Plisse de crepc lisse.
Bouquet de roses et feuillage dans lc creux du corsage. — Dans les cheveux,
une traverse de velours noir nouee derriere, avec groupe de roses sur le
sommet. — Souliers Louis XV ä barrettes de soie rose.

Desci-lptlon du patron deeoupe.

Ulouse pour bains de mer. — Cette blouse se fait en etoffe de
laine ; olle est croisee sur la poilrine, a revers et boutonnee jusqu'en bas.
Le col se monte dans l'encolure et se brise au poinlille indique sur le
patron. Le dos se taille en droit fil au milieu et sans couture. Wandle
courte.

Notre patron se compose des quatre pieces suivantes :
1" Devant. — 2° Dos. — 3° Col. — 4 S Manche courte.
(Voir, pour ce modele, notre gravure dans le texte G. n° 537, flg. 2, pag1'

326 du 2° numero de juillet).

Quelques-unes de nos Abonneesde Marseille nous onl ecrit pour se
plaindre de n'avoir pas recuen temps voulunotre premier numero de
juillet. Renseigneraents piis, il parait que notre envoi ä destinalioa
de Marseille aete egare, dans le trajet, par le chemin de fer. De U

•»ifc .....

Sil
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le retard eprouve parnos Abonnces et au sujet duquel nous ne pou-
vons que leur exprimer tous nos regrets.

Ad. G. et Fils.

ECHOS DE LA MODE

]| est dfeete de hon goüt, pour toutes les fetes dont la charite
est le bat, d'arborer la plus grandc simplicite. Peu de denlelles,
peudebijoux, un Collier de velours, des etoffes peu coüteuses; on
vn meme jusqu'ä reprendre les robes d'antan, et la grosse
sornrne quiaurait paye une nouvelle toilette de bal est joyeuse-
mentversee pour donnerdes vetements aux inondes.

Pour le voyage, on fait des choses charmantes et Ton cn fait
d'impossibles. II y a, dans la gamme excentrique, le manteau
Mm Doli//, en laine d'Edimbourg, ä larges carreaux bleus et noirs,
formant, sur les pans et derriero, des plisses larges termines par
une frange. La manche ä la moitie du bras, et tout le vetement
garni de velours noir.

II y a aussi le chapeau en grosso paille de Panama, appcle
Metternich, parce que la princesse l'a porte la premiere. La calotte
est haute et pointuc, les hords sont garnis de plumes fauves, et,
de cöte, od attache un oiseau entier.

Connaiss.ez-vous le chapeau Mercure? C'cst une toque un peu
alloogee, en padle blanche, bordee de velours noir, sur laquello
se ehiffonne un voile de gaze rayee gris d'argent. Sur les cötes
s'elevent deux ailes de geai bronze ou de couroucoor, telles que
Mercure les porte quand il a des commissions pressees.

Modeschälelaineset... rationnellcs ■ -
Delabatisteunie ciel fonce, gris cendre, blej du lmon, cette
nt^.r pluS , e P aif se ' mais aussi mille fois plus douce au
uv , ° UT n °' " rayUrCS griS6Set bleues > roscs et ^ises,

mauves et blanches, gnses et vertes. Ou en fait des peignoirs
et des costumes de promenade. Pour le soir, la mousseline des

matvfveVf 08 r in,tUrCS C,t -dPS " (mids de linon uni > ™ se - bleu,
K ', t", 6S COmbi r isons de I» toilette; lesoir, des ru^

■m oute heure, cn faU de dentelle, rien autre n'est admis
que lavalenciennes plus ou moins haute

po?Ä7^ Pa ' llC anS ' aiSe P ° Ur ,C matin > de P ail| e d'Italie
am tn , t t V01SU1S r- SOnt en » 6nöral orn(5s de "eurs des

namps, la tenuite des tiges fait que ces fleurs sont fort gracieuses

X h7I[tZTS' fIU '° n f' a * arde d '^ndonner, et celuiWT.JIZ^L ' lc so,r ' ne se font ^™ ^

solide our e r l t rT "' l* J ° U peth SOulicr d(5collet<5 > asscz
«ne femme soll * ?* TChe > aSScz 6U & nt P our6tl ' e P^rte par
8* once 22 * *t ^ Yal ° ir Ses fmes attaches: ™ V^

W la 0l e rCept ' blC '- et qUand ° n l ' a P er « oil dails les allees,
PCl0US0 ' ün "oa voir passer un scarabk

V. P.
"------~~i'rc«c5^--i-——-_________

CHRONIQUE MONDAINE

La pluie est vonue contrarier la reunion de Beauvais, une des
fetes hippiques les plus elegantes et les plus aristoeratiques d'or-
dinaire de la France. Copendant quelques sportsivomen avaient
fait contre parapluie bon visage et parmi elles des mentions sont
dues ä Mmes la baronne de Poilly, la baronne de Soubeyran, la
comtesse de Segonzac, la comtesse de Kergorlay et la vicomtessc
Aguado, baronne de Saint-Roman.

La plupart de ces dames avaient leur toilette entiörement re-
couverte par ces houppelandcs, en forme de tunique russe, qui
out fan tout l'hiver, comme pardessus, les delices de la jeunoFrance.

Ces manteaux, faits en etoffe anglaise impermeable, sont
moins laids, soutenus par les jupes feminines, que sur les pan-
talons masculins. Ils ont le merite de preserverjla toilette, quand
le ciel se fond en eau, et de la laisser dans toute sa fraicheur dös
que le soleil se remontre. Rejetes alors, ils donnent aux femmes
l'air de la chrysalide qui se fait papillon.

Le mauvais lemps ne vient pas nuire seulement aux courses
de chevaux, il retarde— au grand benefice de Paris, d'ailleurs —
bien des deplaeemenlset des projets de voyage. La villegiature, aux
environs de la capitale, protito un peu de ces sejours in extre¬
mis sur les bords de la Seine. Des qu'un rayon de soleil perce
les nuages, on court en excursion ä Pierrefonds, ä Saint-Ger-
main, a Enghien. Le rc.staurant de l'etablissement des bains
joue, ä Enghien, le röle du pavillon Henri IV ä Saint-Germain. On
y fait des parties gastronomiques sous pretexte de parties cham-
petres et nautiques, car le lac, avec ses barques, son ile, forme
l'attraction speciale de cet endroit charmant de villegiature.

Les individualites du beau monde commencent ä organiser de
ce cöte les parties champelres faites ä Saint-Germain le mois der-
nier. Apres une promenade dans les bois de Montmorency, on
fait un tour de lac avec eseale dans l'ile des Cygncs oü on lunche,
puis on revient diner ä l'etablissement thermal au milieu des om-
brages et des roses.

Le soir, on reprend les voilures et on revient ä grandes guidesä Paris.

Nos grandes dames parlementaires, quo leurs devoirs conju-
gaux retiennent sur les rives de la Seine, mettent ä la mode ces
journees charmantes. La semaine derniere, il y a eu certain soir,
ä Enghien, au restaurant de l'etablissement, un verkable festin
de jupes politiques.

On y parlait beaueoup du depart de la comtesse Marie de
Moltke pour la Saxe, oü olle va passer quelque temps aupres de
sa mere, la comtesse de Seebach, et de la villegiature du comte
de Chambord ii Marienbad, oü la baronne de Rothschild est at-
tendue. La baronne de Poilly a choisi Trouville pour passer
l'ete, et la princesse Lise Troubetzko'i ne tardera pas ä s'ins-taller ä Daauville.

Les Lettres (de Merimee) ä une autre inconnue, qui viennent
de paraitre, etaieat aussi, l'autre soir, sur le tapis. Ces lettres,
dont la somme d'informations sur la societe du second empire
ne depasse pas de beaueoup la mesure des chroniques les plus
ordinaires de l'epoque, n'ajouteront vraisemblablement rien ä la
reputation de Merimee. Elles sont adressees äla comtesse Lise
Prednieska, nee Lachmann, sceur de la marquise de Noailles,
qui les a donnees cn echange d'un billet de mille francs pour uneoeuvre de charitö.

La comtesse, accableo par la perte d'unc fillc de ringt ans
qu'elle adorait, vit presque toujours loin de Paris, tout entierc
Ii ses regrets, et ne voulant pas etre consolee. C'est une femme
de la plus haute intelligence et d'un cbarme accompli de conver-salion.
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' Nice est un de ses points de deplacement favori, et eile y a se-
journe encore l'hiver dernier.

La comtesse Prednie>ka, les lettres de Menmee en temoignent
ä chaque pagc, ne connut que de bonnes fees ä son berceau. Cc
qui la caracterise, c'est cette variete dans la grace qui, dans
une meine soiree, fait une femme vingt fois charmante d'un at-
trait different. Son esprit se ressent de la race ä laquelle eile ap-
partient; le tra ;.t no detonne pas dans la conversation, il ne fait
qu'en ponetuer l'harmonie.

A notre epoque de nivellementgeneral, c'est une pcrsennalite
et une physionomie, et cela explique l'attention dont eile fut l'ob-
jet de la part de Merimee, attention qui sc traduit par cette cor-
respondance qu'ou peut resumer par le titre de la piece de
Shakespeare : Mach ado about nothing.

Bachaumont.

Quoique cruellement assombrie par les inondations du Midi,
l'heure des excursions aux villes de plaisance a sonne.

Les touristes rayonnent sur les jolis horizons de la France, qui
sont nombreux et bien dignes d'etre vus, comme on commence ä
le savoir. Une region, entre autres, presque inconnue, il y a moins
de cinquante ans, des coureurs de beaux sites, est maintenant
tres-souvent visitee. Elle forme un cercle dont Epinal est le centre,
et la Mosellc l'une des tangentes.

Pour rendro justice aux riebesses que la France possöde en ce
genre, il ne faut pas seulement connaitre les Pyrenees, l'Isere,
l'Auvergne, les cötes de Bretagne et le Jura, que beaueoup pre-
ferent meme ä la Suisse; il faut avoir parcouru cette zone char¬
mante dont l'une des extremites est Nancy, l'autre Briancon ou
Salins.

Le pays des Vosges, — outres ses belles montagnes, ses eimes
aerienncs parmi lesqucllcs plusieurs ont plus de 1,400 metres
d'altitude ; ses cascades, ses cours d'eau limpide, dont uncharrie
des perles; ses lacs de Fondrome, de Longemer, de Gerardmer,
qui mesure 2,000 metres de longueur sur 800 de large, —le
pays des Vosges, disons-nous, a de belles contrees de chasse oü
se trouvent a l'etat nomade le coq de bruyere, le chevreuil, le
cerf et le sanglier. Les Vosges ont enfin des stations hydromine-
rales de grande valeur, tolles que Plombieres et Bains, Contrexe-
ville, Yittel, Bussang, Saint-Vallier, Begnecourt, Martigny-les-
Lamarche et bien d'autres.

II ne faut pas oublier de dire que cette riante contree s'est fait
aussi quelque renom au point de vue gastronomique. Et d'abord,
eile est tres-liere des produits de Nancy, de ses macarons, qui ne
valent cependanl pas ceux de Saint-Emilion en Gironde, des fa-
meux boudins d'ecrevisses et des vol-au-vent d'Epinal, creation
unique du celebre maitre d'hötel Roby, lequel n'exerce plus, mais
qui a du laisser quelque part ses precieuses recettes.

Ce boudin d'ecrevisses est un melange onetueux de mie de pain
imbibee de creme, de moelle de boeuf et de beurre, se combinant
avec un epais coulis d'ecrevisses aux jaunes d'ccuf et bourre de
trufles. Le docteur Veron avait en particuliere estime ce mets,
dont il serait ä regretter que la recette füt perdue. La cuisine
frane,aise serait ainsi privee d'une de ses gloires. Le duc de
Wellington avait fait faire des offres considerables d'argent ä Roby,
ce Vatel des Vosges, pourTattacher ä sa maison; mais celui-ci,
par pairiotisme, refusa sans hesiter toutes les propositions qui
lui furent transmises de la part du noble lord.

Qui n'a entendu parier de Plombieres, dont la celebrite est eu-
ropeenne et auqucl se rattachent d'interessants Souvenirs? La
Situation de la petite ville est tres-pittoresque, au fond d'une val-
lee aeeidentee. Plombieres a eu, sous le dernier empire, une

grande vogue; on ne l'a pas encore tout ä fait oublie. Les v isj.
teurs y affluent chaque annee. II s sont en grand nombre on ce
moment. M. le duc de la Tremoille s'y trouve, ainsi que le due
de Narbonne, le baron Evain, le marquis de la Tour du Pin le
prince de Chalais, le baron et la baronne Issaverdens.

A Contrexeville, la saison est entree dans sa periode d'epa-
nouissement. Plus de six cents personnes y sont actuellement
reunies, parmi lesquelles se trouvent M. le marquis de Prauh
pere de la charmante et regrettee marquise d'Aligre, le eontre-
amiral Toucbard, le baron d'Herlincourt, le vicomte de Villiers
le commandant Barre, M. Anspach, de Bruxelles.

La table d'höte offre un ensemble de convives aimables. Mme
Olympe Audouard, retour de Rmsie, est fort recherchee, fort en-
touree. Elle sait donner un tres-haut goüt au recit de ses impres-
sions de voyage. Elle raconte des details curieux sur la cour du
czar, sur les grands seigneurs et les grandes dames de Saint-Pe-
tersbourg, qui tous s'oecupent ou plutot s'amusent de spiritisme
avec un certain enthousiasme, y compris meme l'empereur.

Les elegantes sont Ulmes Quentin-Bauchard, de Bout, Barre,
Taigny, Davenport, etc. Ces dames savent s'habilller avec la me¬
sure que comporte le bon goüt.

Vient ensuite Vittel, Vittel, une Station inconnue, il y a moins
de vingt ans, qui prend une vogue de plus en plus aecusee et se
fait le prestige d'une fontaine miraculeuse! Si Vittel avait existe
dans les temps anciens, on y aurait consacre ä coup sür quelque
temple d'Epidaurc, et en Orient, ce füt devenu unlieu de peleri-
nage oü les malades se seraient rendus avec la foi enthousiaste qui
conduit, chaque annee, les croyants ä la Mecque.

La Situation de Vittel n'a rien de remarquable au point de vue
paysagiste, mais sa population est honnete, de moeurs douces et
hospitaliires. La viey estbonne. Son etablissementhydromineral
est en voie d'organisation confortable et tend ä devenir le plus
complet de toutes nos stations scptentrionales.

M. Floquet, le president du conseil mumcipal de Paris, doit
etre compte, cette annee, parmi les buveurs des sources de Vittel.
II convient de dire qu'il ne pose pas. C'est un homme de stature
et de corpulence moyennes; il a le teint blanc etmat, et sa phy¬
sionomie, qui ne manque pas de distinetion, a la placidite d'un
beau visage de notaire. Ses traits sont reguliere; il porte les fa-
voris ä tous crins. II a quelque peu de laisser-aller dans la tour-
nure. II est evident qu'il ne veut pas attirer l'attention sur sa
personne. On dirait parfois un bommeembarrassede sa noloriete.

Mme Floquet est une femme elegante, gracieusc etjolie; eile
parle tres-agreablement: sa diction est euphonique et charmante.

Au pied de la chaine des Vosges, dans la Haute-Saöne, est
Luxeuil, qui tient, pour ainsi dire, ä Bains et Plombieres. C'est
une de nos stations thermales les plus suivies par lebeau monde.
On est bien sür d'y rencontrer habituellement bonne compagnie,
avantage que sont loin d'avoir toutes nos villes d'eaux. On trouve
parmi ses visiteurs, en ce moment : M. et Mme de Bonnechose,
Mme la marquise de Caraman, le duc de Valombrosa, le baron et
la baronne de Loynes, le baron et la baronne de Prailly, Mme de
Lorenchet, la baronne de Romans, Mme la comtesse de Flävigny,
M. de Valbesen (major Fridolin), la comtesse de Pourtales, la
comtesse Crawford et lady Marie, sa fillc, la comtesse de Lau-
rencel.

Les eaux de Luxeuil etaient fort estimees des Romains. Elles
ont eu une grande vogue relative au dix-septiöme siecle, et les
voila, plus que jamais, recherchees et courues. On comple dix-
huit sources ä Luxeuil, d'une tres-grande diversite de minerali-
sation. La principale est d'une action tonique et reconstituante.
Le pays est trös-pittoresque. Les promenades variees daspect.

II est un autre coin des Vosges oü, en ce moment, une bngade
modeste et brillante tout a la fois se livre ä des travaux de guerre
tres-serieux. Ce coin retire est l'ancien camp de Chalons, autre-
fois le rendez-vous de toutuncorpsd'armee qui gravitait pendan

••

'"»'»«ülifato
"Wiainc

m
PWaniii



LE MONJTEUR DE LA MODE 3il

"«SJtt„,(

'««teelas!

Will,

■

:>-.•'<■■

„tilita«« 1*

l»li»«p|1

u

irois mois autour d'un axe qu'on appelle routine, et nos clumps
catalauniques,oü reposentlesrestesglorieux deslegions d'Aerius.

Aujourd'hui, ce n'est plus cela. Le village de Mourmelon, na-
i-uere celebre par ses concerts nocturnes, Vit sur ses ruinös, et
fes industriels qui se sont enrichis aux frais de la gaiete gauloise
ont ete cliercher fortune ailleurs.

Eugene Ciiapus.

COMEDIE SANS COMEDIENS

II y a eu, de tout temps, une Serie d'ecrivains qui, doues des
plus excellentes qualites dramatiques, ont entrepris, soit paresse
ou dedain, de se passer de theätre, de comediens et de public.
Tel a ete Merimee, dans le repertoire assis duqueH'Opera-Comique
(6 bizarrerie!) est alle cliercher tour ä tour le Pre-aux-Clercs,
Haydee, Carmen et l'Amour africain; — tel a ete longtemps
Alfred de Musset, dont les meiileures comcdies ont ete ecrites
en tournant le dos au theätre qui devait plus tard les jouer
avec avidite; — tel est M. de La Rounat, ancien directeur de
l'Odeon, rendu auxloisirs htteraires, et qui a vu de trop pres les
orages de lascene pour oser les affronter ä son tour.

51. de Na Rounat a public dernierement une petite piece en un
acte, la Mort aux Rats, qui rappeile avec bonheur, par la libre
francliise, le repertoire de Gherardi, et, par le persiflage, les
parades de Golle. Peu de chose est le sujet. Gfille veut se debar-
rasser de son rival Scapin, afin d'epouser Violette; dans ce des-
sein, il achete un paquet de mort aux rats ä un marchand qui
n'est autre que Scapin deguise. Au moment de commettre son
crime, fülle se sent saisi de terreur et assailli d'apprehensions fu-
nestes qu'il traduit dans ce monologue.

i Gille] Gille! voilä des rats quivont te grugerl'äme! Lanuit,
dans le silence, tu entendras comme un fourmillement lointain,
un grouillement confus et grandissant, et tu verras dans des te-
nebres impenetrables de petits points lumineux et ronds... Ils te
regarderont fixement d'abord, puis se racttront ä courir, ä se
croiser, ä monter, ii descendre... comme ces petites etoiies de feu,
qui jouent ä la cremiselte sur le champ noir d'un papier brüle I ...
Et tes yeux, s'accoutumant ä l'ombre, distingueront bientöt des
dizaines, des vingtaines, des centaines, des milliers, des multi-
tudes de museaux pointus et de longues queues trainantes... Tu
les verras surgir du sol, sourdre des murs, pulluler au plafond...
Ils grimperontsur ton lit, descendront le long de tes rideaux, et
s'avanceront, s'avanceront sur tes draps, silencieux, innombra-
bles 1 Alors tu sentiras leur haieine chaude et fetide, et de leurs
moustaches raides ils te chatouilleront le visage, et leurs dents
venimeuses mordront dans ta chairl (Ponssant un ni.) Ab ! je
ies vois, je les sens, les-voici, les voici, ils m'entrcnt dans le
coeurt... J'ai des rats pleinla conscience ! »

Cette etude du remords anticipe atteint presque au lyrisme,
comme on voit. Gille s'eleve ä la hauteur de Macbeth. Je ne dö-
sespere pas de voir un theätre de genre s'emparer quclque jour
de la farce de notre confrere La Rounat, ä laquelle j'aurais voulu,
pour la rendre plus seduisante, l'ornement de la rime.

Jouet sonore et vif, hoclict original,
Aigretle intermittente et cliquclis final,
Cloclietle monotone ä !a faeon des cloches (
Qui dans les cerveaux creux fa.it danser des fantoches;
Grelot tombe du sceptre ou du bonncl d'un fou,
Qu'un poete nai'f sc mit jadis au cou,
Rime, j'aime pourtaut d'une amour enfantine
Le fredon fredonnant de ta gräce argentine !

Qui est-ce qui celebre si joliment la Rime, cette esclave de la
Raison, qui sait relever la beaute un peu froide de sa maitresse?
C est un poete du pays de Malherbe, M. Le Vavasseur, l'auteur

de tant d'aimables vers eparpilles, qu'on voudrait voir reunis en
edition complöte. En attendant, il nous donne Un, chapitre d'Art
poetique ä la mode de Caen, oü phitot ä la mode du meilleur
esprit frangais. Prcnons et remercions.

Charles Mokselet.

LES OTARIES

L'arrivee du troupeau des girafcs d'Abyssinie, qui orne un des
parcs du Jardin d'acclimation, fit evenement dans Paris l'annee
dcrniere, et la foule se porta en masse au bois de lioulogne pour
souhaiter la bienvcnue ä ces charmantes etrangeres. L'adminis-
tralion du Jardin a reserve au public, cette annce, une bien
autre surprise; eile a entrepris de lui presester les lions marihs
des regions antarctiques, exhibition toute d'actualite par ce
temps d'expedition polaires I C'est la premiere fois qu'en France
on est appele ä voir ces phoques gigantesques et ä formes hete-
roclytes, dont les musees ne possedent meme pas la depouille !

Wombwell, le fameux menagcriste anglais, en arrivant, un
jour, ä la foire de Saint-Bartbelemy, pres de Londres, oü son
rival Atkins etait comme lui en representations, eut le malheur
de perdre son elepbant, surmene par les fatigues du voyage.
Atkins s'empressa de profiter'de cette circonstance pour faire
savoir au public que son elepbant, ä lui, etait le seul elepbant
vivant dans toute la foire, croyant ainsi couler son concurrent;
mais Wombwell, pour ne pas etre en reste avec lui, colla imme-
diatement sur son afficbe une bände oü il annoncait que son
elepbant, a lui, etait le seul elepbant mort dans toute l'Angle-
terre! II va sans dtre quo le public, qui avait souvent vu un
elepbant vivant, mais qui n'avait jamais vu un elephant mort,
abandonna Atkins pour courir chez Wombwell, qui fit une re-
cette en consequence.

Les otaries ou lions de nur du Jardin d'acclimatation n'ont pas
ä craindre pareille concurrence, puisquece sont les premiers que
Ton ait reussi ä rapporter en France, morts ou vifs, de ces re¬
gions lointaines. L'expedition qui avait ete les cbercber etait
partie au mois de septembre dernier, et, l'epoque de son retour
etant passee depuis longtemps, on avait completement desespere
de jamais revoir les navigateurs, lorsqu'il y a un mois une de-
peche telegrapbique vint annoncer subitemcnt la reussite del'en-
treprise et l'arrivee, pour les premiers jours de juillet, d'un ma-
gnifiquo couple de lions marins.

Le mauvais temps ayant retarde la construction du magnifi-
quc bassin qu'on leur preparc, on a du les mettre, pendant quel¬
ques jours dans une partie du parc des moufflons, expropries
pour la circonstance. II fallait voir la stupefaction de ces bötes
barbus de l'Atlas, refugies, pleins de terreur, sur la cime la plus
inaccessible de leur rocher artificiel, lorsqu'ils assisterent au
deballage de leur nouveaux camarades, et qu'ils entendirent
les cris joyeux que ceux-ci pousserent en scjctant a l'eau, cris
qui ressemblent, ;i s'y meprendre, aux aboiements d'une meute
de bassets normands, suivant un lapin ! Le male moufflon se te-
nait bravement en töte de son petit troupeau, couvrant les fe-
melles et les jeunes de ses cornes puissantes, agilant sa barbe
olympienno et ses manchettes toufl'ues, et repondant par un
siflement aigu aux abois des otaries.

Ces jours derniers seulement, on a pu donner aux lions de mer
la jouissance du nouveau grand hassin qui leur est destine; ils
ont passe toute la journee dans l'eau sans prendreun instant de
repos, sans venir une seconde ä terre, et leur insubmersibilite
les a dejä fait haptiser par les promeneurs « le Capitaine Boyton
et sa dame. •

L. S.
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MAMZELLE NINI
(NOUVELLE. — FUITE.)

Gustave ne put s'empecher de sourire en contemplant cette
soi-disant vieille femme, k qui l'on aurait pu, sans trop craindre
de lui faire injure, demander des nouvelles de sa poupee.

— Monsieur votre grand-pere ne semble pas encore vous
trouver trop vieille, dit-il avee un peu de malice. Si, en s'en re-
mettant ä vous du soin d'arranger des affaires serieuses, il te-
moigne d'une grande confiance dans rotre raison et dans la sü-
rete de votre jugement, les recommandations qu'il vous adresse
parfois montrent que, malgre votre vieillesse, il vous considere
encore comrae une enfant.

Le desir de satisfaire sa curiosite, avait entraine Gustave trop
bin. La gracieuse enfant suspendue k son bras repondait peu k
l'idee qu'il s'etait faite d'une femme serieuse, douee d'une intel-
ligence assez superieure pour qu'on düt reüechir aux paroles
qu'on lui adressait. Aussi avait-il, sans le vouloir, pris vis-a-vis
d'elle le ton de superiorite qu'il croyait convenir k sa dignite
d'homme grave vis-k-vis d'une petite ponsionnaire.

II n'eut pas plus tot laisse echapper ces paroles, qu'il les re-
gretta, en voyant le joli visage de Caroline devenu tout ä coup
seneux, presque triste.

— Monsieur Morel, lui dit-elle d'une voix emue, si vous ne voulez
pas m'affliger, vous ne ferez jamais en ma presence aueune
remarque surlamaniere d'etre de mon grand-pere k mon egard.
II m'aime beaueoup, et cela se comprend : je suis toute sa fa-
mille; mon affection seule le console des terribles malheurs qui
l'ont frappe. S'il nie traite en petite fille, il n'y a lä rien d'eton-
nant, c'est assez l'habitude des grands-peres. Mais quand bien
meine il n'en serait pas ainsi, je croirais eommettre üne mau-
vaise action si jamais non-seulement je prononcais une parole,
mais si j'avais meme une pensee ressemblant ä un bläme de la
conduite de mon clier grand-pere.

Gustave, un peu deconeerte, s'excusa de son mieux; mais,
malgre les efforls de Caroline pour animer la conversation, leur
promenade s'aebeva moins gaiement qu'elle n'avait commence,
et co fut de l'air le plus maussade quo Gustave alla rejoindre son
ami. Laurent etait alors tres oecupe a contemplcr les negres em-
ployant Selon leur gaiete etleurs diflerentes aptitudes l'heure de
repos qui leur etait aecordee; ceux-ci tressant d'elegantes cor-
beilles, ceux-lk fabriquant de grossiers ustensiles de menage,
d'autres dansant ä perdre haieine, d'autres preparant leurrepas.
Dans chaque scene qui frappait ses regards, le peintre voyait un
sujet de tableau, et deja, sans nul doutc, il avait ainsi compose
dans sa tete un assez grand nombre de cbefs-d'oeuvre pour
remplir tout un musee.

— D'oü viens-tu? A voir ton air sombre, on te prendrait
pour un conspirateur, dit*u ä Gustave.

—' Pas du tout, fit celui-ci avec humeur, je viens de faire une
charmante promenade avec mademoiselle Caroline.

—» Mamzelle Nini? Ob! tres bien, tres bien, il n'y a pas de
quoi, ce nie semble, prendre cette mine lugubre. Mais, a propos
de mamzelle Nini ä je sais le mot de l'enigme. Comme je l'avais
suppose, rien n'est plus simple ] viens avec moi, je vais te conter
l'histoire.

— Comment es4u parvenu ä savoir?.. demanda Gustave en
prenant le bras du peintre.

— Helle malice! J'ai fait tout bonnement causer la nourricc
Maria, et comme celle-ci, quiadore « sa pente mamzelle, » n'est
jamais plus contente que quand eile en parle, j'ai ete bientot par-
faitement au courant de tout ce qui concerne mamzelle Nini.

—- Mais dis donc ! je t'ecoule! fit Gustave avee impatience,
voyant que son ami s'arretait.

— Attends, je vais d'abord allumer une cigarette; rien n'est
fatiguant comme de parier sans fumer. Tu sauras donc que
mamzelle Nini, qui avait pour möre la fille de M. Scrvan, avait
pour pere un certain M. Smith, d'origine anglaise, et qui etait
aussi dur, aussi avide, aussi personnel quo sa femme etait douce,
bonne et devouee. Ses negres, qu'il traitait avec une cruaute
inouie, le detestaient plus encore peut-etre qu'ils ne le craignaient,
et s'il avait ete seul avec eux, le drame dont je vais te parier
aurait certainement eu Heu beaueoup plus tot. Son beau-pere,
M. Servan, l'ancien proprietaire de l'habitation, etait aime et res-
pecte de tous, car il s'etait toujours montre bon maitre, severe,
mais rigoureusement juste. Sa femme, un ange de bonte, etait
adoree ä ce point que presque tous les esclaves se seraient faits
tuer sans hesiter pour lui epargner unchagrin ou une souffrance.
Enfin, Scipion, un noir fort intelligent, tout devoue k ses maitres
et dont la femme, Maria, nourrissait la petite Caroline, avaitplus
d'une fois retenu ses camarades, prets k se revolter contre l'im-
pitoyablecolon. Mais un jour, M. Smith ayant voulu faire battre,
pour la punir d'une maladresse involontaire, une malheureuse
nögresse qui servait dans la case et qui etait encore malade par
suite d'une correction precedente, un grand nombre de noirs
osörent demander sa gräce.

me semble ! ne put s'empecber de dire— C'etait juste
Gustave.

— M. Smith en jugea aulrement. II fit meürc au cachot les
noirs qui avaient porte la parole, et il ordonna de doubler le
nombre de coups que devait recevoir la negresse. Celle-ci suc-
comba avant la fin de l'execution.

—• Oh! c'est aureus! s'ecria Gustave.
— Oui, mais ecoute le reste. Le soir meme, les negres, fous

de rage, mirent le feu k l'habitation. Scipion sauva M. Servan et
sa fille, mais celle-ci, apprenant que son mari etait reste dans
les flammes, s'elanea k sa recherche et mourut avec lui. La nour-
rice s'etait enfuie avec la petite Caroline, et le lendemain M. Ser¬
van avait perdu la raison. La plupart des negres s'enfuirent et
devinrent marrons ; ceux qui n'avaient pas pris une part aeüve
ä ces horribles scenes et qui regrettaient amerement la mort de
leur maitresse consentirent k ecouter les conseils de Scipion. Ils
avaient maintenant pour maitres un vicillard prive de raison et
une enfant detrois ans; mais, disait Scipion, l'enfant grandirait
et deviendrait une bonne maitresse comme avait.ete sa mere; il
etait donc plus avantageux pour les noirs de conserver la [iro-
priete k la famille que dela voir passer en d'autres mains. II fit
tant, par ses prieres et par ses promesses, que les autorites, qui,
vu les evenements, voulaient vendre l'habitation, consentirent ä
attendre encore. On permit aux noirs de prouver la sincerite de
leur repentir en continuant k travailier sous la direction de Sci¬
pion et sous la surveillance d'un conseil de tutelle choisi parmi
les prineipaux habitants de Rio. II fut convenu qu'au moindre
desordre, k la plus legere tentative d'insubordinationa l'egard
des contre-maitres et des surveillants, 1'habitation serait vendue
ainsi que tous les esclaves. II y a de cela dix-sept ans, et, depuis
cette epoque, il n'y a pas eu un seul exemple de punition encou-
rue par un noir. Mamzelle Nini a grandi sur l'habitation oii, par
les soins du conseil de tutelle, eile a eu les maitres necessaires
a son education. Des sa plus tendre enfance, eile s'est vuotraitee
en maitresse souveraine; eile avait k peine sept ou huit ans que
Scipion, embarrasse et presque confus de l'autorite qu'il avait sur
les autres noirs, venait lui demander ses ordres pour tout ce qui
concernait la plantation. L'enfant commit d'abord des erreurs
que le negre rectifiait avec tout le respect possiblc; puis eile ac-
quit peu k peu l'experience qui lui manquait. La necessite de
soutenir son aieul, dont l'esprit restait faible quoique la raison
lui füt revenue, contribua encore ä former de bonne heure le ju¬
gement de la jeune fille, et c'est ainsi que nous voyons^ mamie-
nant mamzelle Nini, malgre ses airs de petite fille, ä la tete d une
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des habitations les plusimportantes, sans contrcdit, de touto la
contree.

_ C'est etrange! fit Gustave tout songeur. Gomment, avec les
devoirs si graves qui l'occupent, cette jeune iille a-t-elle conserve
le caractere frivole et insouciant d'un enfant ?

_ Que voilä bien les gens ä idees fixes I Tu t'imagines qu'une
fcmme ne peut etre capable d'accomplir des devoirs serieux si
eile n'a pas Fair majestueux, les traits rcguliers et l'expression
severe d'une statue antique! Je crois tout bonncment, moi, que
mamzelle Nim — cc nom est ravissant — a conserve la gaiete et
l'insouciance de la jeunesse parce qu'elle est douee d'une heu-
reuse et charmante nature. Chez eile, le devoir et le devouement
ne prennent point des airs de sacrifice. Elle trouve un veritable
plaisir dans raccomplissementde ses devoirs, et le devouement
est pour eile la plus delicieuse des jouissances, car, si je ne me
trompe, eile possedc une de ces ämes d'elite pour lesquelles tout
lebonbeur iei-bas se resume dans un seul mot : aimer.

— Ouel enthousiasme! dit Gustave evidemment preoccupe.
Est-ce "que, par hasard, tu aurais, toi, rencontre ton ideal dans
la personne de Mlle Caroline ?

— Non, dit serieusement Laurent; mais je crois que si les qua-
lites d'esprit et de coeur que tu reves de trouver reunies chez ta
fiance existent, c'est peut-ötre chez Mlle Nini.

— Iiah ! ta nature d'artiste exagero tout, repondit Gustave en
haussant les epaules. Jeveux bien admettre que cette enfant est
charmante et vraiment digne d'interet; mais c'est une enfant!

Sur ce dernier mot, les deux amis se separerent, Laursnt pour
aller enrichir son album de quelques esquisses, Gustave pour re-
tourner seul ä la petite ecole, oü il causa longtemps avec ma-
dame Nortal.

III

OU MAMZELLE NINI FAIT DE GRAVES REFLEXrONS.

Le eapitaine Morel avait fini darranger les affaires qui l'avaient
amene chez M. Servan, et depuis plusieurs jours dejä il avait
pris conge de ses hötes. Mais Gustave etait encore lä. Le jeune
nomme avait pretexte une indisposition pour prolonger son se-
jour ä l'habitation et pour laisser partir son oncle et son ami.

L'indisposition ne paraissait pas tres-serieuse, car eile n'avait
nullemeut oblige le malade ä garder la chambre, et l'excellent
appetit dont Gustave etait doue ne l'avait pas abandonne un seul
jour.

Ge n'etait pas non plus cependant la grande quantite de dis-
tractions qu'il trouvait chez M. Servan qui pouvait retenir le ne-
veu du eapitaine Morel; car l'existence qu'on menait ä l'habita¬
tion etait d'une monotonie desesperante, et l'on s'amusait certai-
nement beaueoup mieux a Rio qu'ä la sucrerie.

Mais alors, pourquoi donc Gustave avait-il voulu prolonger
son sejour ä l'habitation?

J'entands d'ici mes lecteurs — et surtout mes lectrices—s'e-
crier : Ce n'est pas bien difficile ä deviner ! Le neveu du eapi¬
taine Morel etait amoureux de mamzelle Nini!

Eh bien, non, pas du tout I Et voilä justement ce qui rendait si
extraordinairece grand desir de rester ä l'habitation. Non-seu-
lement Gustave n'etait pas amoureux de mamzelle. Nini, mais
mamzelle Nini lui inspirait, du moins ä ce qu'il pretendait, une
sorte d'antipathie. II la trouvait — avait-il dit ä Laurent avant
ledepart de celui-ci — ä la fois trop enfant et trop femme. L'in-
telligence qu'elle montrait pour les affaires de l'habitation etait,
selon lui, due seulement ä l'habitude qu'on lui avait donnee, des
son enfance, de s'oecuper de ces sortes de choses. Mais la frivo-
lite dont eile faisait preuve entoute autre occasion temoignait
assez du peu de gravite de.son caractere. Laurent avait bien es-
saye de detruire les preventions de son ami en lui parlant de

« l'ecole » creee par Caroline. Mais ä ceci Gustave avait repondu
que, pour mamzelle Nini l'ecole etait un amusement et rien de
plus; eile jouaitä la maman avec les petits orphelins commo eile
aurait pu y jouer avec ses poupees.

Les preventions, on levoit, allaient jusqu'ä l'injustice; aussi
Laurent, comprenant qu'il y avait chez son ami une sorte de
parti pris de malveillance ä l'egard de Caroline, avait-il renonce
ä defendre la jeune fillle. Pourtant, si Gustave etait reste, c'etait
en grande partie, pour ne pas dire tout ä fait, ä cause de mam¬
zelle Nini, quoiqu'il ne füt pas amoureux d'elle. Le caractere
singulier de la pctite-fille de M. Servan le preoecupait comme un
Probleme qu'il eherchait vainement ii comprendre. Parfois il ac-
cusait Caroline d'hypocrisie et la soupeonnait de chercher ä pa-
raitreplus enfant qu'elle ne l'etait reellement. D'aulres fois il la
considerait comme une petite niaise, trop heureuse de courir
jouer avec son collier d'ambre ou avec ses oiseaux des qu'elle
avait acheve la täche de maitresse de maison que le devouement
du negre Scipion l'avait habituee ä remplir.

Mais toujours, soit qu'il tombät dans une exageration en l'ac-
cusant d'etre trop frivole, ou dans une autre enl'accusant d'ötrc
trop « femme d'affaires, » Gustave declarait Caroline complete-
ment incapable de jamais eprouver un sentiment serieux.

Lorsque Laurent, impatiente de l'entendre en dire continuel-
lement du mal, lui faisait observer qu'il etait au moins inutile
de s'oecuper sans cesse d'une personne qu'on ne pouvait souf-
frir, Gustave repondait:

— Ce que j'en fais, mon eher ami, c'est par devouement peur
toi. Je me suis apercu que tu t'es enthousiasme, un peu legere-
ment, de Caroline, et j'ai resolu de te prouver que tu t'es com-
pletement trompe sur son compte.

Teile etait la raison que Gustave se donnait ä lui-meme pour
ne pas quitter l'habitation. Malgre son antipathie pour mamzelle
Nini, il passait aupres d'elle la plus grande partie de ses jour-
nees, l'accompagnait dans ses promenades matinales, dans ses
visites ä l'ecole, I'aidait ä mettre ä jour les comptes des recoltes
et des ventes, ou faisait la partie de dominos de M. Servan, tan-
dis que la jeune fille, qui n'avait nullement les habitudes de non-
cbalance particulieres aux creoles, s'oecupait aupres d'eux ä
quelque travail de broderie.

II avait completement oublie le pretexte de sa Prolongation de
sejour et ne songeait plus ä faire le malade; mais il ne songeait
pas davantage ä s'en aller. Dejä les negres, qui le voyaient tou¬
jours avec mamzelle Nini, commenc.aient ä se dire tout bas entre
euxque bientöt sansdoute il.y aurait an mariage ä l'habitation.

Les plus jeuues, qui ne se rappelaient que confusement les
evenements terribles aecomplis quelques annees aupara\ rant, ac-
cueillaient avec joie cette supposition, car le mariage de mam¬
zelle Nini devait necessairement etre pour eux une occasion de
se divertir et de recevoir des cadeaux. Mais les plus äges, qui
n'avaient point oublie les funestes consequences du mariage de
leur premiere maitresse —la mere de Caroline —voyaient avec
terreur approcher le moment oü mamzelle Nini, en se ma-
riant ä son tour, leur donnerait un nouveau maitre, aussi dur
peut-etre que celui dont la cruaute avait cause de si grands
malheurs.

Aussi ces derniers consideraienUils d'un oeil soupconneux,
presque malveillant, l'etranger qui s'etait installe sans fagon
chez M. Servan, et qui semblait vouloir s'emparer du coeur de
mamzelle Nini.

Ceux qui se montraient surtout preoecupes de la presence de
Gustave, c'etaient Scipion et sa femme. Cette derniere, usant des
Privileges quo lui donnait son titre denourrice, se mit en devoir
de connaitre les sentiments de « son enfant » ä l'eijard de
l'etranger;

— Savez-vous, petite mamzelle, lui dit-elle un soir tout en
preparant la chambre de la jeune lillc, savez-vous petite mam-
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zelle, que le monsicur de Paris reste bien longtemps ä l'habi-
tation?

— Eh bien, Nounou, est-ce qu'il te gene 1 demanda Caroline
en riant. S'il reste longtemps, c'est qu'il ne s'ennuie pas avec
nous, voila tout!

— Et vous, petitc mamzelle, est-ce que ca ne vous ennuie pas
de causer toujours avec lui? reprit curieusement la nourrice.

— Pourquoi nie demandes-tu cela, Nounou? dit la jeune fille
cn rougissant. Rien ne m'oblige de causer avec M. Morel; si cela
m'cnnuyait, je ne lo ferais pas.

— Ah!., reprit Maria, evidemment tres impressionnec par
cos paroles de sa jeune maitresse. Alors, petite mamzelle... alors
le monsieur de Paris... petite mamzelle, c'est donc vrai ce qu'ils
disent tous ?

La pauvre Nounou joignait les mains d'un air suppliant et
montrait ses dents Manches en s'efforcant de rire, quoique ses
yeux fussent pleins de larmes.

— Quoi, que disent-ils? Et toi-meme, qu'as-tu donc, Nounou?
fit Caroline surprise et troublee elle-meme en voyant l'emotion
de la negresse.

— Oh, petite mamzelle ! s'ecria celle-ci, s'agenouillant aux
pieds de la jeune fille; ils disent que vous allez prendre pour
mari lo monsieur de Paris!

Caroline tressaillit.
— Quelle idee ridicule ! murmura-t-elle; je ne songe pas plus

ä prendre M. Morel pour mari qu'il ne songe, lui., ä m'epouser.
— Vrai? bien vrai, mamzelleNini? demanda vivement Maria

dont la physionomie devint soudain rayonnanto de joie.
— Assurement, bien vrai, repondit Mlle Nini, non sans un

peu d'embarras. Mais dis-moi, Nounou, tu le detestes donc bien,
ce pauvre M. Morel ?

— Moi? Non, petite mamzelle; puisque vous ne voulez pas
de lui, il peut bien rester ici tant qu'il voudra. Mais j'imaginc
qu'il ne restera pas longtemps quand il saura que vous refusez
de le prendre pour mari.

— Puisque je te dis qu'il ne penso memo pas ä m'epouser, je
n'ai pas ä le refuser ! reprit Caroline avec un peu d'impatience.

La negresse eut un geste d'incredulite.
Que mamzelle Nini refusät la main de Gustave, la chose lui

semblait toute naturelle, car selon eile, le jeune homme n'etait
pas digne que « son cnfant » abaissät ses regards jusqu'ä lui.

Mais que Gustave, apres avoir passe prösde troissemainesä l'ha-
bitation, so pcra;it de ne pas etro eperdüment amoureux de
mamzelle Nini, voila ce qui, pour Maria, dcvenait completement
invraisemblable. Evidemment Caroline se trompait: le neveu du
eapitaine n'avait pas ose lui avouer son amour, mais ill'aimait;
il etait impossible qu'il ne l'aimät pas.

— Pourquoi vous croire, petite mamzelle? reprit Maria d'un
ton solennel, oubliant, tant etait grande sa preoecupation, d'cm-
ployer le langage correct dont eile avait pris l'habitudc aupres
de M. Servan et de sa petite-fille.

— Pourquoi? Mais c'est bien simple. S'il songeait ä. m'epou¬
ser, il m'en aurait parle, ou il en aurait parle ä grand-pere. II
m'aurait au moins fait quelquefois des complimeuts, tandis qu'il
ne m'en a jamais adresse un seul! dit vivement la jeune fille
avec un embarras möled'un peu de tristesse.

L'affeetion et le devouement sans borncs de la negresse pour
« son enfant » lui tenaient lieu d'esprit et d'education pour dc-
viner ce qui se passait dans le coeur de Caroline. Elle surprit
cette nuance et fronga le sourcil.

— Vrai, petite mamzelle, il ne vous a jamais fait de compli-
ments, le monsieur de Paris? dit-elle avec un accent impossible
a rendre, tant on y sentait un bizarre nielange de dedain et
presque de haine pour l'etranger qui n'avait pas su apprecier
mamzelle Nini.

— Jamais, Nounou; on dirait, au contraire, a l'entendre

qu'il desapprouve le plus souvent mes paroles et mes actions.
— Petite mamzelle, voulez-vous que je vous diso ? fit Maria

posant la main sur le bras de sa jeune maitresse.
Caroline leva latete, interrogeani sa nourrice du regard.
— Eh bien, dit Maria baissant la voix, tandis que sa physio¬

nomie mobile expriinait un supreme dedain; eh bien, je crois
que ce monsieur de Paris, c'est... rien du tout.

Elle avait hesite un instant, cherchant une expression qui püt
rendre tous les mauvais sentiments dont eile etait animee ä l'e-
gard de Gustave, et ne trouvant rien d'asscz fort pour traduire
sa pensee, eile avait fini par laisser öchapper ces mots, suppleant,
par le ton dont eile les prononcait, ä ce qu'elle n'avait pu dire.

Caroline rougit encore et repondit vivement :
— Tu te trompes, Nounou. M. Gustave es I un jeune homme

tres-honorable, tres-digne d'estime... mais il nie semble qu'il
n'est pas oblige de m'aimer... pas plus quo moi je ne suis obli-
gee de l'aimcr.

— Oh I vous, petite mamzelle, c'est bien different! dit Maria
avec une profonde conviction. Mais je crois que ce monsieur fc-
rait mieuxde retourner a Rio, maintenant qu'il est gueri. Pour¬
quoi reste-t-il si longtemps ici ?

Pourquoi ? Cette question, Caroline sc l'etait dejä plus d'une
fois adressee ä elle-meme. Quoique le neveu du eapitaine ne lui
eüt jamais fait de compliments, l'amour-propre de la jeune fille
avait murmure tout bas que sans doute les beaux yeux de ma-
demoiselle Nini n'etaient point etrangers ä ce sejour prolonge.
Mais la maniere d'etre de Gustave ä son egard l'encourageait si
peu dans cette opinion, que pour rien au monde eile n'aurait
voulu l'avouer ä sa nourrice. A peine se l'avouait-elle ä elle-
meme. Cependant Maria avait l'air d'en vouloir si furieusement
ä Gustave, que Caroline jugea prudentde sermonner sa nourrice,
pour essayer de la ramener, s'il se pouvait, a des sentiments
plus bospitaliers.

— M. Mor'el est l'höte de mon grand-pere, dit-elle, et je te
previens, Nounou, que tu nie ferais beaueoup de peine si tu
manquais envers lui de soins ou de politesse.

— Je ne manque pas de soins, grommela Maria tout on ar-
rangeant les beaux cheveux blonds de sa maitresse, je veille äce
qu'il trouvechez lui son tafia et tout ce qu'il lui faut; mais, pe¬
tite mamzelle, pourquoi reste-t-il si longtemps ici puisque vous
croyez qu'il ne vous aime pas ?

Cette question, que la negresse semblait trouver un malin
plaisir ä repeter, avait le don de rendre mamzelle Nini nerveuse
a l'cxces. N'ayant pas; sans doute, de reponse salisfaisante a
donner ä sa nourrice, eile prit le parti de la congedier et nieme
un peu plus brusquement qu'elle ne le faisait d'ordinaire.

Aussi Maria, habituee ä ötre traitee par « son enfant » avec
une douceur airectueuse, cn ressentit un chagrin qui se con-
vertit bientöt en im redoublement de courroux contre Gustave
Morel.

Quelques minutes s'etaient ä peine ecoulees que la nourrice,
incapable de resister ä son inquietude, revenait sur lapointe des
pieds jusqu'ä la portc de la chambre de Caroline, et, appliquant
son ceil au trou de la serrure, so mettait en devoir d'espionner
« son enfant ».

Celle-ci, restee seule, s'etait absorhee dansdegravesreflexions.
Ce mot« pourquoi, » repete par sa nourrice, lui revenait sans
cesse ä l'esprit. Elle cherchait vainement une raison plausible au
sejour de Gustave chez son grand-pere. La seule qui parut vrai-
semblable etait celle qu'avait donnee Maria. Mais alors, si le jeune
homme avait I'intention de demander la main de Caroline, pour¬
quoi ne s'expliquait-il pas? Ce n'etaient pas les occasions de parier
ä la jeune fille qui lui manquaient. II passait des heures entiercs
a causer avec eile, soit en töte-ä-tete, soit cn presence de son
grand-pere ; mais jamais un seul mot de lui n'avait pu fairesup-
poser ä Caroline qu'il lui aecordät la moindre attention. Jus-
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du'alors eile n'avait pas pris la peine de reflechir serieusement
auxmotifs qui pouvaient decider Gustave ä rester a l'habitation.
Elle avait trouve en lui une societö plus en rapport d'äge avec
eile que son grand-pere. La presence du jeune homme avait
anime l'existence monotone et un peu triste que Caroline menait
habituellement,et eile avait oublie que le sejour trop prolongü
d'un etranger chez M. Servan pouvait donner lieu ä des interpre-
tationsqu'il convenait d'eviter.

Mamzelle Nini, on le sait, etait une personne tres-raisonnable,
douee d'un jugement droit et de beaucoup de tact, malgre ses airs
de petite fille.

— Nounoua raison, murmura-t-elle avec un gros soupir, il
fautqu'i/parte.Maiscommentlelui dire?G'estbien embarrassant!
Grand-pere ne saura jamais... moi, je n'ose pas... S'il m'avait
demandee en mariage, ce serait plus facile, mais...

Ici nouveau soupir, et mamzelle Nini, sc croyant bien seule,
njouta:

— Peut-etre me trouve-t-il laide?
Mais un regard jete—par basard — ducöte du miroir ne lui

permit sans doute pas deconservercette opinion, car eile reprit
presque aussitöt :

—Non, ce n'est pas cela, il doit aimer quelqu'un en France.
Demain je tächerai de lui faire comprendre que...que son ami
M. Laurent doit s'ennuyer sans lui et qu'il ferait bien d'aller le
rejoindre.

Une lärme qui glissa entre les longs cils de Caroline et roula
sur sa joue roseemit le comble k la fureur de la negresse, qui,
derriere la porte, ne perdait ni une parole ni un geste de la jeune
Olle.

—Oh I fit-elle en s'eloignant pour ne pas trahir sa presence
dans un mouvement de colere, oh ! il me le payera, ce monsieur
de Paris! II ne trouve peut-etre pas notre mamzelle assez belle ni
assez riche pour lui ?

Maria, donnant un libre cours ä son mecontentement, epuisa
en l'lionneur de Gustave Morel tout ce que le vocabulaire des
negres de differentes races reunis a l'habitation contcnait de termes
injurieux et meprisants. Ceci ne troubla nullement la quietude de
Gustave; d'abord par l'excellente raison qu'il n'entendit pas les
invectives dont la negresse l'accablait. Mais les aurait-il entendues,
qu'il n'y aurait pas fait la moindre attention, absorbe qu'il etait
parle probleme qn'il s'etaitdonne k resoudre, k savoir: manuelle
Nini avait-elle un cieur, c'est-a-dire etait-elle capable d'uprouver
un sentiment serieux et durable, tel qu'un honnute gareon doit
desirer l'inspirer ä celle dont on veut faire sa femme ?

Nous, qui connaissons de longue date Gustave Morel et l'ideal
de ses reves, nous pourrions ä notre tour nous demander pour¬
voi il se posait de pareiis problemes k propos de mamzelle Nini,
qui n'avait certes pas la moindre ressemblance avec son ideal ?

Mais Gustave avait reponse ä tout, en vrai Parisien habituedes
boulevard3 et plus desireux de ne jamais paraitre embarrasse quo
de faire preuve de bon sens; il ne manquerait pas de nous dire
que c'etait seulement par desceuvrement qu'il s'occupait de Caro¬
line, et pour passer Je temps, si difficile ä employer ä la cam-
pagne.

Donc, ce que nous avons de mieux ä faire est de ne pas nous
adresser ä lui, mais de nous en remettreaux evenements du soin
de nous expliquer tout ce qui, dans la conduite de notre heros,
peutnous sembler inexplicable.

Le lendemain, Caroline, un peu pälie par une nuitd'insomnie,
un peu preoccupee par la pespectivede la communication quelle
avait a faire ä son böte, allait prier Gustave de l'accompagner
pour sa promenadc du matin, quand Laurent arriva.

II etait, disait-il, inquiet de la sante de son ami et n'avait pu
resister au desir de venir savoir de ses nouvelles.

Avoir l'empressement avec lequel il fut accueilli par la jeune
mutresse de maison, on aurait pu croire que mamzelle Nini lui

etait reconnaissante de ce qu'il l'obligeait ä retarder encore
l'entretien qu'elle devait avoir avec M. Morel. Cependant une
pareille supposition parait peu vraisemblable; peut-ötre ce bon
accueil etaii-il du seulement au desir qu'avait Caroline de ne pas
manquer aux devoirs de l'hospitalite.

Toujours est-il que la communication fut differee, que mamzelle
Nini se montra fort gaie pendant tout le temps du düjeuner et
que la nourrice Maria, ainsi que le negre Scipion, son mari, lan-
cerent pendant ce meme temps a Gustave des regards terribles,
dont il n'eut garde de s'apercevoir.

— Ah ca, dit Laurent ä son ami dös qu'ils se trouverent seuls,
pourrais-tu me dire ce qui tc retient si longtemps ici? Si c'est
pour me Iaisser seul ä Rio que tu m'as emmene, tu aurais fort bien
pu te dispenser de me faire entreprendre ce voyage. Mes albums
sont pleins de moricauds et de moricaudes; j'ai assez d'esquisses
pour composer un nombrc infini de tableaux, et si tu no restes
pas avec moi k Rio pendant les huit jours que ton oncle doit
encore passer ici, je te previens que je no te le pardonnerai de
ma vie.

— Comment! mon onele part dans huit jours... Dejk? s'ecria
Gustave stupefait.

— Dejä est charmant! II parait que le temps ne t'a pas sem-
ble long ! Je t'assure que si tu t'etais ennuyö autant que moi, tu
ne dirais pas « dejä ». Mais qu'as-tu donc? Te voilä tout triste.
Voyons, mon ami, parlons serieusement, tu n'es pas amoureux
de la petito-fille de notre höte, n'est-ce pas ?

—■ Quelle idee I murmura Gustave qui semblait, en effet, trös-
abattu. Une enfant incapable de rien dire ni penser de serieux 1

— A la bonne hcure 1 Eh bien, alors, je ne vois pas pourquoi
l'annonce de notre depart te bouleverse ä ce point. Fais tes
adieux ä nos hötes, partons ce soir, et demain je te ferai les hon-
neurs de Rio.

— ßah ! qu'est-ce qui nous presse ? dit Gustave. Reste ici
quelques jours avec moi. Ne sommes-nous pas aussi bien qu'k
Rio ?

— Rio, bonne ville, meilleure qu'ici! fit sentencieusemcnt un
negr« qui passait.

— Que dit ce nigaud? De quoi se mele-t-il? s'ecria Gustave
en haussant les epaules.

— II parait, remarqua Laurent en riant, que tu n'es pas bien
vu parmi les negres.

— Mais, en efl'et, repondit Gustave; depuis ce matin seule¬
ment je remarque, parmi les serviteurs de la maison, une sorte
d'animosite contre moi, animosite qui se traduit par des ricane-
ments, des chuchotements, un manque d'empressement auqucl
on ne m'avait point habitue. II n'est pas jusqu'ä Maria, la nour¬
rice de mademoiselle Caroline, qui autrefois m'entourait de soins
et d'attentions, et qui, ce matin, s'est eloignee sans me repondre
lorsque je lui ai demande des nouvelles de sa maitresse.

— Mon eher, fit gravement Laurent, ces symptömes, dont tu
ris, sont plus inquietants que tu ne le supposes. Je suis obser-
vateur, tu le sais; et je conclus de tout ceci que ta presence au-
pres de mamzelle Nini porte ombrage au petit peuple dont eile est
la souveraine.

— Par exemple ! Je voudrais bien savoir en quoi ma presence
ici peut interesser tous ces negres ?

— Eh, eb ! ces braves gens n'ont pas tous les terts dumonde.
A supposer — ce qui n'est pas — que tu sois amoureux de
mamzelle Nini et que tu songes ä demander sa main, ils auraient
ä redouter de te voir devenir leur maitre, et ceci, je crois, doit
les interesser tres-personnellement.

— Tu trouves qu'ils auraient cela « ä redouter » ? Tu es bien
aimable et je te remercie de ta bonne opinion. Alors tu me sup¬
poses capable de ronouveler les cruautes qu'on reproche au pere
de Caroline?

— Mais non, mais non! Seulement mon opinion k moi importe
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peu; c'est de la leur qu'il s'agit. Et encore, non, pas meme de
la leur, puisque tu ne songes pas ä Caroline.

— Sans doute... quoique 'ce soit bien la plus etrange petite
Alle qu'on ait jamais vue ! Ouel dommage quelle soit blonde et
quo son caractere soit si frivole !... Sais-tu ([u'elle a parfois des
reflexions charmantes, qui semblent prouver une sensibilite, une
delicatesse de sentiments incompatiblos pourlant avec son insou-
ciance et sa gaicte !

— Oui, toujours d'apres ce principequelesgensdecceur doivent
etre melancoliques. Mais serieusement je te conseille, mon eher,
si tu ne voux pas te faire une mauvaise affaire avec les nögres,
de ne pas rester trop longtemps iei.

— Tu plaisantes ! C'est un peu fort! Si j'aimais Caroline et si
eile m'aeeeptait pour mari, est-ce quo tu crois queje me generais
pour les nögres ?

— Ce serait bien different alors ! Mais tu n'aimes pas Caroline;
et, qui sait ? la nourrice qui lui est toute devouee, craint peut-
etre pour le repos de « son enfant, » comme eile dit. S'il en etait
ainsi, tu ne serais pas en sürete ä l'habitation, je t'en avertis.

— Pour le repos ?... murmura Gustave avec une emotion dont
il ne fut pas maitre. Comment, tu croirais que Caroline ?... Ob !
non, c'est impossible; eile ne songe pas ämoi : c'est une enfant,
qui me verra partir sans un regret.

—Ta ta ta ! Comme nous nous animons! Et ton ideal ? fit Lau¬
rent d'un ton goguenard.

{La suite au prochain numero.)
Marie Guerrier de Haupt.

REVUE DES MAGASINS

Plusieurs personnes nous demandent ce qu'il faul faire pour avoir une
toilette sortant des ateliers de Mlle Marie Bataillon, doni le .bon goüt
et l'originalite enchantent toutes les femmes qui ont pu appretier son
joli talenl.

Voici la marche a suivre : envoyer ä son adresse (rue Therese, S) un
corsage de robe allant bien, et les mesures de taille et de longueur de
jupe. Si l'on ne pouvait envoyer un corsage, il faudrait se faire pren-
dre les mesures par un tailleur. Les bonnes couturiercs en general
et notre cbarmante artiste en particulier connaissent parfaitement la
coupe du tailleur; elles sont au courant de sa melhode et l'appliquent
depuis que la mode patronne ce genre.

Mlle Marie Bataillon, dans ces derniers temps, gräce ä 1'afBucnce des
deparls, ne savait litteralement ä qui repondre. Mais nous avons pu visiter
ses salons et voir de pres tous les tre'sors preis ä nous echapper.

C'etaient d'abord de ravissants costumes de toile : — L'un ä grands
carreaux de üeux bleus päles, garni de plisses fails de tout petils carreaux
d'un seul bleu. Quelques nceuds de ruban pour completer l'ensomble.

Un autre costume en toile grise, garni de volants qüi sont eux-memes
ornes de plisses en toile bleu uni ; des biais bleus surmontenl cbaque
volant et le tout se repete sur tous les bords, mais en plus petit pour la
partie superieure du costume.

II y a des toileltes, en grenadine et denlelle noire, qui sont vraiment
une revelation : c'est le type parfait de l'elegance jointe au bon goüt. Un
froufrou de bouillons avec coulisses, de coquilles, de plisses, d'entre-deux
et de dentelles, qu'on ne saurait rendre.

— II ne s'agit pas seulement pour une femme d'avoir un joli visage,
il faut aussi qu'elle ait une taille faite au lour I Pendant quelques annees,
on ne s'en est pas trop preoecupe; une taille carree etait meme vue d'assez
bon oeil. Mais depuis qu'on s'est brouille avec les Allemands, la mode ne
veut plus avoir rien de commun avec eux I

Tout cela est fort bien, nous repondra-l-on, mais le moyen de faire au-
trement si la nature est rebelle? — Nous voici pröcisement arrivee,
madame, au point oü nous voulions vous amener. C'est de reeonnaitre avec
nous que sans le secours de M. de Plument il n'y a pas de taille aecom-
plie.
. Pour qui a vu le fameux corset Sultane et le corset Elise, il est facile
de comprendre que leur merite est incontestable pour faire rcssortir la
gräce des corsages cuirasse, moyen äge, Jeanne-d'Arc, Maryuerile,
tunique juive, robe princesse, etc.

Et quand on songe que pour 30 francs on peut se procurer ce char¬
mant corset Sultane, en beau coutil, garni de peluche et de dentelle, il

ne vient ä l'esprit de personne de supposer qu'on puisse se priver d'un si
agreable mentor. Le corset Elise, si bien baieine, avec des goussets spe-
ciaux tout ganse's, est de 25 francs seulement.

Avons-nous besoin de rappeler ä nos lectrices qu'elles trouveront dans
la maison de Plument (33, rue Vivienne) tous les jupons et tournures
qu'elles pourraient desirer dans toutes les conditions, depuis la plus mo-
deste jusqu'ä la plus complique'e, pour toilette de ville ou de soire'e, de
voyage ou d'interieur. 11 y en a une variete infinie et suivant tous les
goüts : tournures favorisant le pouff, ou tournures fuyantes, a volonte.

Ajoutons que toujours les envois se fönt franco.

— La maison de commission Lassalle et Cie (25, rue Louis-le-Grand)
se Charge de tous les achats qu'on veut bien lui confier, de quelque nature
qu'ils soient, et c'est avec un soin des plus scrupuleux qu'elle repond ä la
confiance temoignee.

A-t-on besoin d'un mobilier, d'un trousseau, d'une layette, d'un objet
d'art, d'un bijou, d'une pendule? la maison Lassalle s'aequittera merveil-
leusement de la commission. Est-ce un objet de toilette qu'on desire se
procurer ? sous ce rapport encore, celte maison fait preuve d'un goüt
parfait et d'un tact extreme dans le choix de ses envois.

En resume, nous garantissons la facon intelligente dont la maison Las¬
salle dirige ses Operations, ainsi que son habilete ä faire les marche's; avec
son concours, on est a peu pres assure de payer moins eher qu'en agissant
soi-meme. Ses acheteurs ont une teile habilude des affaires, ils connaissent
si bien la place de Paris, qu'ils obtiennent de tous les fabricants des re-
duetions de prix que personne ne pourrait avoir.

La maison Lassalle expedie franco un prospectus detaille de toutes les
marchandises qu'elle possede dans ses magasins, avec des renseignements
tres-eomplets sur la facon dont eile fait les marches. Elle repond aussi
directement ä toutes les questions qu'on lui pose par correspondance.

SPECIALITES

Continuer d'obtenir un succes eomplet pendant une trentaine d'annees,
en depit de la coneurrence, c'est evidemment le fait d'un produit absolu-
ment superieur. Tel est le Lait antephelique de Candes, cette eau de
toilette sans pareiüe qu'on n'est jamais parvenu ä imiter parfaitement.

Voici la Saison oü il est presque indispensable de faire usage de ce lait
virginal, car c'est un sür preservatif contre les ardeurs du soleil, les in-
fluences atmospheriques, le bäle, etc. II est excellent aussi pour en dimi-
nuer les traces et les effacer ä la longue.

Une jolie femme qui se sert habituellement du Lait antephelique ne
saurait plus s'en passer: eile aurait trop peur de perdre la blanclieur et
la transparence de- son teintl A plus forte raison une femme moins bien
douee doit-elle faire usage d'un cosmetique aussi precieux, qui donne ä la
peau une fraicheur ideale et l'apparence de Textreme jeunesse.

C'est toujours chez l'inventeur lui-meme (26, boulevard Saint-Denis)
qu'on se procure le Lait antephelique.

A VEIVDItE A I/AMI.1RI.K

Jolie campagne dite «la Maison rose », commune de Memlevrain,
par Lagny (Seine-et-Marne).

Maison d'babitation,— cliälet de famille ; — communs, ecurie et
remise. Jardin-parc, tres bien dessine par M. Lebreton ; riebe fruitier;
serre chaude et serre temperee.

S'adresser pour renseignements : ä Paris cliez le proprietaire
M. Goubaud pere, rue de Richelieu, 92 (de midi ä 2 lieures), et ä
Lagny chez M« Dumonf, notaire.

Nous rappelons ä nos abonnees que toute lettre concernant
le renouvellement d'un abonnement ou un changement d'a-
dresse, et en general toute demande ou reclamation relative au
service d'un de nos journaux, doit etre aecompagnee de la
bände portant le nom de l'abonnee. Autrement 11 ne pourrait
etre tenu compte des reclamations.

ROUVENAT {$£) & CH. LOUHDEL, Joaillims.
Paris, 62, rue d'Hauteville.

Ad. GOUBAUD et Fils, proprietaires-gerants.
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